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Une pareille accumulation de vapeurs non seulement
rend visible l'immense enveloppe de l'atmosphère dans
laquelle elles sont suspendues, tout en dérobant à nos re-
gards le corps même de Jupiter; elle fait encore croire que
la planète, bien qu'éteinte à sa surface, conserve néan-
moins une très haute température. Grâce à cela, elle
garde à l'état gazeux beaucoup de substances qui forme-
ràient autrement les glaciers, les lacs et les mers de Ju-
piter ; et, quand même elles tomberaient, condensées
par le refroidissement, en pluie sur la planète, elles en
remonteraient bientôt dans l'atmosphère transformées
en nuages et en brouillards. Même pour l'atmosphère
terrestre, les géologues s'accordent à dire qu'il fut, à
l'une (les époques primitives, surchargé de vapeurs d'eau
et que c'est là ce qui explique, en partie du moins,
pourquoi alors les latitudes les plus éloignées jouis-
saient du même climat et pourquoi. aussi la végétation
était si luxuriante. Le inonde de Jupiter est-il ar-
rivé au degré de refroidissement requis pour la vie de
végétaux analogues aux nôtres, ou bien a-t-il conservé
une chaleur trop intense, on ne saurait le dire que par
conjectures, mais les apparences sont de beaucoup con-
traires à l'existence de plantes mêmes au sein de ces
régions.

Au reste, nous ne connaissons pas seulement aujour-
d'hui l'existence et les conditions physiques de l'atmos-
phère de Jupiter, nous en connaissons encore en partie
la constitution chimique. Le spectroscope, qui nous a
révélé les éléments chimiques les étoiles, nous a aussi
rendu d'immenses services pour l'étude des planètes, et
nous a montré que, s'il y a unité dans l'univers, il y
règne aussi la plus merveilleuse variété. Connaissant
les gazes dont l'air de notre atmosphère terrestre est
composé, nous pouvions nous croire en droit de conjec-
turer que les atmosphères des autres planètes sont com-
posés d'air tout comme le nôtre. Le spectroscope a
renversé de fond en comble ce jugement trop hâtif.
Dans le spectre de la lumière solaire, réfléchie par Ju-
piter, le spectroscope montre dans le rouge une raie
noire, étrangère à notre atmosphère. Quelle est cette
substance, on ne l'a pas encore pu savoir; mais, attendu
la merveilleuse conformité qui existe entre les créatures
diverses et les fins auxquelles elles sont destinées, il
semble probable que cet élément rendrait notre atmos-
phère et que de fait il rend l'atmosphère de Jupiter im-
propre au maintien de la vie végétale et animale dans
les organismes terrestres.

Avant de quitter cet immense colosse de notre sys-
tème planétaire, nous ne pouvons pas ne pas jeter un
regard sur la couronne des quatre satellites qui s'a-
gitent autour de lui et lui forment comme un cortège
digne de sa grandeur. Io, Europe, Ganimède et Ca-
lypso sont les noms donnés à ces quatre lunes, en sui-
vant leur ordre d'éloignement de la planète. Les mois
mesurés par elles, et qui dépendent du temps employé
par chacune pour fournir sa course autour de Jupiter,
sont d'un jour et 18 heures pour la première, de 3 jours
et 13 heures pour la seconde, de 7 jours et 4 heures
pour la troisième et de 16 jours et 16 heures pour la
quatrième. Et si leur course est si rapide, la cause n'en
est pas dans leur petit volume. Ganimède est d'un
diamètre qui égale la moitié du diamètre terrestre, et il
pourrait, partant, être considéré plutôt comme une véri-
table planète que comme un satellite. Car s'il est
moindre que Mars, il est deux fois plus grand que Mer-
cure et cinq fois plus grand que la lune. Ses trois soeurs
sont plus petites, mais encore est-il qu'elles surpassent
en grandeur n'importe laquelle des planètes semées
entre Mars et Jupiter.

Il en est peut-être qui, à la pensée de ces quatre
lunes, se représentent le ciel de Jupiter comme magni-
fiquement orné et jalousent le plaisir d'en voir les
éclipses tantôt simultanées, tantôt séparées de temps,
ou d'en contempler les phases diverses et les autres ac-
cidents que nous révèle le calcul de leurs orbites ; mais
ceux-ci oublient trop le voile épais de nuages accumu-
lés, voile qui déroberait à l'habitant de Jupiter la vue
non seulement de ses satellites, mais encore la vue du
soleil. La conjecture contraire, d'après laquelle il
pourrait soupçonner l'existence d'un ciel étoilé, d'un
soleil et des quatre lunes si rapprochées de lui, n'a pas
d'autre fondement que l'opinion gratuite d'après la-
quelle certaines taches brunes, observées parfois dans
l'atmosphère jovien, seraient autant d'ouvertures prati-
quées dans sa masse. Mais on serait-il ainsi, il faudrait
encore qu'elles se trouvassent à l'endroit précis où se
trouverait le spectateur, désireux de profiter de ces
fenêtres !

Les quatre satellites de Jupiter ont de meilleurs
titres à notre souvenir en astronomie et en physique.
Ce fut par leur découverte, due à Galilée, que s'ouvrit
la série glorieuse des conquêtes faites au moyen du
télescope dans les régions célestes. De ces petites An-
tilles, l'exploracion s'étendit aux Nouveaux Mondes du
ciel et jusqu'aux contrées les plus éloignées de l'uni-
vers. Et là, en voyant les pales nébuleuses, et en pen-
sant que la lumière, malgré sa vélocité, prend peut-être
des centaines de siècles à venir de là jusqu'à nous, il
nous est donné d'assister en personne à la naissance
déjà passée de nouveaux mondes futurs.

De plus, ce même fait de la propagation successive,
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Cependant notre ami David était loin d'ê
Québec. Au milieu du froid et des neiges,
pareillé sa goélette et dès le 28 mars, il
transporter toutes les provisions et tous les
saires à un long voyage.

Il ne lui restait plus qu'à aller faire signe
de la Trinité sa feuille de route, afin d'av
libre des ports de poche du golfe. Les rai
manquaient pas pour motiver son hâtif dép
les fit-il valoir que les officiers de service n
même une arrière-pensée..

L'équipage de Têtu étant à son poste, iDa
pas à hisser ses voiles et à mettre le cap ver
du golfe.

L'étonnement fut grand, à. Québec, quand
cette embarcation; entre la ville et l'Isle
cinglant, disait-on, pour le Labrador.

Les savantes dissertations qu'on a faite

uvelée, fut, dernières années sur la possibilité et même sur les
rvation des charmes de la navigation du fleuve, en hiver, n'étaient
nt à la pro- pas encore venues à l'idée des marins les plus hardis,
ela, disons- à l'époque de 1865. On ne regardait pas seulement
les phéno- comme étrange, mais même comme téméraire, d'oser

aît-il à l'ho- s'aventurer sur le fleuve, à une pareille saison. Il
out l'hémis- charriait encore une grande quantité de glaçons, le froid
as ainsi du était vif et les tempêtes de neige fréquentes.
ertaine dis- Mais, dans cette conjoncture, il s'agissait, disaient les
teau tomber hommes d'affaires, d'importantes découvertes minières
ruit produit dont certains spéculateurs européens menaçaient de
ips pour se sattribuer le mérite, pour en réclamer le monopole. La

passion des mines fait faire tant d'extravagances qu'elle
l1e aussi, se explique bien des témérités. Après tout, c'était l'affaire
serait faite de ceux qui voulaient se donner le luxe de voyager au

stance, nous milieu des glaces et des brouillards.
rquer à sa Un capitaine et trois matelots composaient l'équipage
re et le dé- de la goélette. Le capitaine était David Têtu; il y
moment où avait bien aussi un passager: certain monsieur de Mont-
temps tant tréal, qui s'occupait, lui aussi, de mines, et un peu des

avec la dis- incursionistes!
ère. La goélette était partie du quai Gilmour, à Saint-
e toute dis- Joseph de Lévis, car le 28 mars, le pont de glace tenait
véler un in- encore ferme et il ne quitta la ville que le 15 avril sui-
. Il fallait vant.iDavid Têtu n'avait pas ou la patience d'attendre
mi qui vou- son départ.
tel terrestre. Par une singulière coïncidence, le consul américain
tre dans les se trouvait sur le quai au moment où la goélette s'en
mes le rôle éloignait. David, qui le connaissait, le salua de la main
plongeaient en riant sous cap, pendant qu'il hissait son pavillon à
s rayons du sa barbe. Le pauvre consul était alors loin de se douter
rgeaient de que cette embarcation était on partance pour aller sau-
tant, calculé ver des griffes de ses limiers, quelques-uns des ennemis
isparaissent les plus acharnés de son pays.

urs éclipses. Le voyage se fit fort heureusement. L'habile capi-
ne, emporté taine qui connaissait par coeur tous les courants du

autour du fleuve, sut éviter les glaces on prenant le chenal du
variant de nord, qu'il longea jusqu'aux Escoumins, où il arriva les

premiers jours d'avril.
ipiter, grâce Il était nuit lorsque la goélette l'ancre à la

oeuvre les pointe ouest de la baie, qui etait alors inaccessible,
ce de temps parce qu'elle était couverte de glaces.
umineux et Sans attendre le jour, David se fit débarquer à terre
t ainsi fixer et se rendit au poste, où le commis lui dit que les
onde la vé- raiders devaient partir pour les chantiers, à quatre
son se trou- heures, le lendemain.
hénomènes; L'alarme était au milieu d'eux depuis quelques jours,
des ondula- car ils avaient appris que certains espions avaient pris
te moderne, des informations sur leur compte et étaient à la veille
îes de la lu- d'arriver aux EscouIns. M. Barry leur avait conseillé

de prendre le chemin des bois jusqu'à ce que ses motifs
suadés que, d'appréhension fussent dissipés.
lètes solaires D'un bond, David fut rendu à la maison de M.
ne sont pas Barry, où son entrée produisit l'effet d'une apparition;
rieux souve- car les raiders, malgré leur empressement de partir,
e la science. n'osaient espérer le voir arriver ai tôt.

GiuLIO. La joie fut grande de part et d'autre ; les sudistes
surtout ne pouvaient contenir leur ivresse, car il leur
semblait déjà voir luire le jour de la délivrance.

On tint conseil et il fut décidé de partir dès le len-
demain : le séjour des Escoumins n'était plus sans

sdi matin, à péril et on savait bien qu'une fois en mer, peu d'em-
était âgé de barcations oseraient se risquer à la poursuite des raiders,

rnation dans à cette époque de l'année.
ré comme le Les adieux ne furent pas sans émotion. Pendant
e pays. Le plus de deux mois, nos jeunes militaires avaient été
s. reçus avec la plus franche hospitalité dans la famille de

owaimàWm M. Barry, où on les avait traités comme les enfants de
la maison. Ils avaient partagé la vie paisible de cet
heureux foyer et sentaient vivement la dette de recon-
naissance qu'ils avaient contractée.

De leur côté, M. et Mme. Barry ne voyaient pas
s'éloigner sans regret ces aimables jeunes gens qui s'é-

oBAN taient montrés si nsibls à leurs attentions, qui, par
l'élévation de leurs sentýilffits et la délicatesse de leurs
manières, avaient su gagner leur estime et leur atta-

RICAINE chement. Les charmes de leur conversation, joints à
leurs talents de société, avaient embelli le séjour des
Escoumins en faisant diversion à la monotonie de l'ex-
istence, si morne d'ordinaire, dans ces solitudes, à cette
période de l'année.

Aussi toute cette famille exprima-t-elle les regrets
qu'elle ressentait à ce départ et l'impression du vide
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